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de la musique. De nombreux convives étaitht déjà ana-
bli dhiâune immense salle."Tl est impossible de se figu-
rer une société plus mêlée que celle qui encombrait ce
sanctuaire de la gastronomie. On y remarquait depuis le
manant et l'indispensable Oidiloket; jusqu'au commis de
bonne maison et à l'industriel au maintien digne et sévè-
re ; depuis le vagabond débraillé, jusqu'au riche- négociant
et au financier cousu de gremàakA. C'étaient comme des
agapes républicaines prises sous les yeux des Présidents
de l'Union, dont les portraits, au grand complet, ornaient
les murs de la salle.

En sortant du restaurant, nous nous acheminames vers
le a Water Work loù l'on admire une machine hydrau-
lique d'une taille gigantesque et d'une puissance prodi-
gieuse.; ses conduits puisent l'eau dans le lac Michigan à
plus de deux mille, de distance et la distribuent ensuite
dans tous les quartiers de la ville. On ne peut se rassasier
de regarder cet étonnan et magnifique produit de l'indus-
trie ; la chambre où se trouve l'engin ressemble à un salon
meublé avec élégance, tout y est d'une propreté admirable.

A quelques pas du i Water Work ' on rencontre un b.
timent surmonté d'une haute tour ; mon guide me proposa
d'en tenter l'ascension, j'acceptai, et nous voilà aussitôt en-
gagés dans un interminable escalier en spirale qui nous
conduisit à un belvédère d'où l'on jouit d'un magnifique
panorama. A nos pieds s'étendait l'immense cité, compa-
rable à une foret de maisons dominées par une multitude
de flèches gothiques; le plan rigoureusement horizontal
sur lequel la ville est bitie,.permet de l'embrasser dans tou-
te son étendue, sans en perdre pour ainsi dire le moindre
détail. Après avoir examiné Chicago en tous sens, nous
reposames agréablement nos yeux sur la vaste nappe ver-
te du Michigan qui, agité par une légère brise, nous en-
voyaitsans interruption de délicieuses bouffées d'air frais.
Que les oeuvres de Dieu sont grandes, comparées aux en-
treprises de l'honme I Les gigantesques édifices de Chica-
go, malgré tout l'éclat de leur orgueilleuse magnificencc,
paraissent bien petits, lorsqu'on les met en regard des
profonds abîmes de cette autre Méditerranée, creusée par
un sen,acte de la volonté de Dieu.

.Du, sommet de la ,our nous avions aperçu le i .incoln
Pal. Nous y rendre fut l'affaire d'un instant. On débou.
-cle-dass le parc par de larges allées couvertes de sable et
de gravier que le ciment a rendus solides, elles sont situées
sur, 'erplacement d'un ancien cimetière; le promeneur
frivolegui pénétre dans ce nouvel Eden peut donc, avant
de s'yîegager,.e livrer à. quelques réflexions philosophi-
ques, Çe cimetière était siuné en pleine forêt, des chênes
etdes payers séculaires ombrageaient le marbre funèbre.
L1.Lincolq Park i est vraiment magnifique ; seul peut-etre
le'parc de la montagne de Montréal pourra rivaliser avec
lui. On y admire çà et là des monticules couronnés de
bôgem deslateitax oé crissent encore les arbres pri-
mis ela roitt4 sllé ii aux mille méandres, des grot-
tw fl euses ot dntfrinùre' 'ne eau 'risaline, des
Jis aissent"tnbegr6etsement leuri arches sur
deN ~j~flr kgqu& ; des éâng nòlaeors parse-
nM &dpë des Mbt<niis emhbdUtméds"du parftm' des

deurs, des miniatures de hies sillonnes en tous mens par de
légères gondoles, qui semblent lutter en agilite et en grâce
avec kem cygnes et d'autres oiseaux aquatiques. Au centre
du parc se trouve une ménagerie où l'on admire une variété
infinie d'animaux : depuis le roi du désert, Jusqu'au plus
humble rongeur ; depuis l'aigle à la puissante envergure,
jusqu'à l'oiseau-mouche ; depuis le boa <ostridar, jusqu'au
lézard vert et au batracien des marais. Le parc est borne
à l'est par le lac Michigan (lui semble venir lui faire hom-
mage de ses ondes transparentes.

Ce ne fut qu'en sortant de ce délicieux jardin o l'om.
bre est ménagée avec tait d'art. que nous nous aperçùmcs
de la chaleur excessive de la temprature. Mon cicerone
sut dénicher au milieu de la grande cite une fralche oasis
où nous pourrions nous reposer à loisir. Il me conduisit
chez un compatriote, le Révd. Père Côté, prêtre de la
congrégation canadienne de Chicago, si connu par sa fran.
che et courtoise hospitalisé. Nous y passames une veillée
charmante, au milieu d'une société assez nombreuse et ex.
clusivenent canadienne. Cette soirée, j'aime a le déclarer,
est un des plus beaux souvenirs que je comerve de mon
voyage.

J.E. L.
(A antinurr.)

LE VI VA' (I UM.

Tous nos lecteur savent cmbnien la Ville Eternln-
le est riche en antiqulitAn précieuses et e'n ruines in.
comparables. L'une de ces ruines, à laquelle se ratta-
chent d'émouvanta souvenirs, eAt le Vitytrium, fosse
creusée dans les profondeurs dui mont Coelina». C'est
là q'on logeait les tigres, les lions et les panthères,
nobles quadrupèdes, rnnmmées pour lotir excellent
appétit et pour leur caractère peu sociable, qui servaient
de divertissment au bon peupid romain on dévomnt
les Chrétiens dans l'Amphithéâtre Flavien.

Le Vivarium était en quelque sorto une annexe du
Coisée. Il se composait d'un appartement assez vaste
dont les parois étaient solidement bAties et qui ne com-
muniquait avec l'extérieur que lar une sorte de trou
fermé jadis par une vann que l'on laussait ou lais-
sait à volonté. Ce trou donnait isute dans utn corri-
dor souterrain, descendant oit pente douce, pavé en
mosalque grossière et aboutissant au sol du Colisée.

Voilà pour la description topographique, voici main-
tenant la maniéré dont on n'on servait.

Quand le César ou l'Atugusto était instald dans sa
loge, entouré de grandes dames et, de haute personna-
ges, quand· l'amphithéâtre 'était plein de monde, on
amenait, un ou plusieurs chrétiens et on les plaqalt au
milietr du Colisée, de façon à ou que chacun pAt les


